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Abstract
For a long time now, many African writers treat several themes ranging from the changing nature of the African society to the conflict that results therein. Among such writers is Amadou Koné, author of Le respect des morts. This play reveals some of the element of African tradition and some of the element of modernity and the conflict that emanates from the contact of the two civilisations. The thematic approach is used in this study to examine the themes of African tradition and modernity and the conflict therein. It is found that Amadou Koné is not totally against African tradition; rather, he is of the opinion that some of the African practices which are outdated be scrapped.
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INTRODUCTION 

La littérature a été définie de plusieurs façons par plusieurs auteurs et chercheurs. Dans cette étude, une définition qui nous convient est celle d’Onyemelukwe. Selon elle:

Literature refers to pieces of creative writing such as poems, plays, novels and short stories which have aesthetic or artistic value as well as cognitive, moral, philosophical, psychological and cultural values. Literature is about an ethnic group. It expresses the culture and civilisation of a group of people. It is the mirror of the society. (134)
Cette définition nous montre que la littérature diffère d’autre œuvre quiconque. Ainsi une œuvre littéraire est douée d’aspects esthétiques, philosophiques, moraux et culturels. De ce fait, la littérature africaine a été caractérisée, depuis son origine jusqu'à l’heure, de la transformation de son caractère oral à l’écriture et le dynamisme dans son contenu thématique. 
Nous voyons que, par exemple, depuis l’arrivée des Blancs sur le continent africain, beaucoup de événements s’y sont produits. Pendant l’ère coloniale et dans l’œuvre comme L’Enfant noir de Guinéen, Camara Laye, par exemple, nous y voyons la peinture de la société traditionnelle africaine, la prépondérance de la famille africaine, la concordance entre les structures sociales et la capacité de l’homme noir à s’adapter à un monde qui évolue. Ce même thème de la réalité africaine se voit développer et même accentuer dans d’autres romans de la même époque comme Le docker noir de Sembène Ousmane, Le Pauvre Christ de Bumba de Camerounais, Mongo Beti, Une vie de boy de son compatriote Ferdinand Oyono, L’Aventure ambiguë de Cheikh Hamidou Kane, entre tant d’autres. Avec Things Fall Apart du Nigérian, Chinua Achebe, le problème du conflit des cultures se voit encore, et beaucoup plus âprement, évoquer. Cette même préoccupation thématique domine la production littéraire africaine jusqu'à l’heure de l’indépendance des pays africains.

Suite à l’accession à l’indépendance de la plupart des pays africains en 1960, la concentration des écrivains africains change. L’excès des dirigeants africains a dominé l’engagement politique de l’œuvre romanesque en Afrique indépendante. Cela provoque l’écriture du désenchantement dans les romans africains post-indépendants. Ces romans ont été marqués par la dénonciation de toute forme de dictature et de politique autocratique ; toutes les expériences démocratiques annoncées par les gouvernements successifs ne tarderaient pas à se métamorphoser en de multiples stratégies manipulatrices de conservation du pourvoir sans partage, organisé autour du chef de l’Etat et ses proches collaborateurs. Nous citons, à titre d’exemples, certains écrivains dans cette catégorie, à savoir, Sembène Ousmane l’auteur de Le mandat, Xala et Guelwaar, Ahmadou Kourouma, auteur de Les soleils des indépendances, Allah n’est pas obligé et Quand on refuse on dit non, Mongo Beti, auteur de Perpétue et l’habitude de malheur, Trop de soleil tue l’amour et Branle-bas en noir et blanc et Alioum Fantouré, auteur de Le voile ténébreux, Le récit de cirque… et Le Cercle des Tropiques, pour ne citer que ceux-là. Alors que ces écrivains mentionnés ci-dessous choisissent la voie romanesque de dénoncer les méfaits des leaders postcoloniaux, d’autres se servent d’autres genres littéraires dont le théâtre.      
Entre temps, le théâtre a également joué un rôle important. En effet, à partir des années 50, le théâtre africain évoque aussi la réalité africaine. Juste comme le roman, le théâtre africain est engagé ; on y évoque les thèmes comme la corruption, le manque de conscience patriotique, et la boulimie du pouvoir de la classe dirigeante. Amadou Koné est l’un des dramaturges dans cette catégorie. Non seulement traite-t-il les thèmes mentionnés ci-haut, mais plus important, il traite du thème du conflit entre les générations dans Le Respect des morts qui fait l’objet de ce travail. Mais avant d’aller plus loin, nous le jugeons nécessaire de parler brièvement de la bio-biographie de l’auteur. Ceci sera suivi par un résumé du texte d’étude, les thèmes de la tradition, de la modernité, du conflit des générations et le triomphe de la modernité. Finalement, on tachera de déceler les messages d’Amadou Koné avant de tirer une conclusion.   
APERÇU BIO-BIBLIOGRAPHIQUE D’AMADOU KONÉ
Amadou Koné est né en 1953. Il a eu sa formation scolaire dans son pays natal, la Côte d’Ivoire. Il est parti en France en 1977 où il a également eu son Doctorat de 3e cycle en littérature comparée à l’Université François-Diabelais (Tours). Pour ce qui est de sa carrière académique, de son retour de la France, il a enseigné la littérature africaine et comparée au Département de lettres modernes à l’Université d’Abidjan où il a eu l’occasion de préparer son Doctorat d’état es lettres qu’il a finalement obtenu en 1987 à l’Université de Limoges. Sa carrière a été bien exercée dans son pays natal aussi bien qu’ailleurs surtout aux Etats-Unis. En 1992 il a été nommé maître assistant et puis maître de conférence et gardera ce dernier jusqu’en 1997 quand il est devenu grand maître et membre du programme des cours africains à l’université Georgetown. Son domaine étant la littérature africaine aussi bien orale qu’écrite, il s’intéresse beaucoup aux genres littéraires oraux surtout dans le cadre de cinéma et l’histoire sociopolitique de l’Afrique sub-saharien. Comme chercheur et critique, il a étudié et publié des articles d’écrivains à un jeune âge. Déjà comme adolescent, il a commencé à produire des manuscrits et des recueils.    
   
Amadou Koné était encore au Lycée quand il commença son premier roman qui ne devait être publié que plus tard. Ses premières nouvelles à voir le jour fut Jusqu’au seuil de l’irréel publié en 1976. Son premier roman d’écolier, une magnifique et tragique histoire d’amour, Les Frasques d’Ebinto est publié en 1980. Amadou Koné a publié au total six romans et plusieurs nouvelles et des pièces de théâtre dont certaines sont présentées dans le cadre du concours théâtral interafricain de Radio France Internationale : Samory de Bissandougou en 1970, Sa sainteté le charlatan en 1971, De la chaire au trône en 1975, Le Respect des morts en 1980, Les canaris sont vides en 1984. Il a aussi dirigé deux brillantes études sur la littérature orale africaine et le roman africain. Amadou Koné a encore à son actif la co-direction d’une Anthologie de la Littérature de Côte d’Ivoire.       


L’œuvre littéraire d’Amadou Koné a été honorée de nombreux prix. En 1981, Amadou Koné fut membre de la fondation pro Helvetia de Zurich en Suisse. En 1985, il recevait le prix du meilleur roman africain décerné par la Fondation Léopold Sedar Senghor. De 1990 à 1992, Amadou Koné fut membre de la prestigieuse Fondation Alexandre de Humbalt à Bonn en République Fédérale d’Allemagne. 


Amadou Koné s’intéresse à la littérature orale africaine et aux nouveaux courants de la littérature moderne en Afrique. Les contes initiatiques et l’épopée aussi bien que leur influence sur le roman contemporain africain ont retenu toute son attention. Marié, Amadou Koné est père de deux filles et de deux garçons. Sa femme, Mary Lee Martin- Koné est professeur d’Anglais à l’université d’Abidjan.     
RÉSUMÉ DE LA PIÈCE LE RESPECT DES MORTS
Le gouvernement, à travers le Commandant (le sous-préfet), annonce la construction d’un barrage afin de faire sortir un petit village de son état de sous-développement. Mais le village préfère attendre l’arrivée de Ndouba, le fils d’Anougba, le chef du village pour qu’il l’empêche. Son arrivée, si attendu, n’a pas résolu le problème car à l’annonce par le sous-préfet que les villageois doivent quitter leur propre village pour un autre, il y a ce refus véhément pour raison qu’ils ne veulent pas du tout quitter leur terre ancestrale.

Afin de s’y opposer carrément, ils consultent les génies ; une consultation qui comporte le sorcier du village, Anougba et le père de Ndouba également le chef du village. Ceux-ci révèlent l’intention des génies à tout le village : le sacrifice d’un nouveau né. Cette demande troublante a nécessité une réunion. Après une décision prise, on convainc Ndouba de répondre positivement à la demande des génies puisqu’il est pour la construction. Ndouba accepte d’une manière difficile de sacrifier son fils Enokou. Ce sacrifice n’empêche pas la construction du barrage. Voici que les vieux s’apprêtent pour la lutte avec les prôneurs de la modernité.  
LA TRADITION   

Premièrement, la question se pose de savoir en quoi consiste la tradition et comment se manifeste-t-elle dans la pièce ? Deux définitions de la tradition dans Le Petit Robert  nous semblent intéressantes dans le cadre de notre étude. La première définition voit la tradition comme : « La transmission à travers les siècles des coutumes, des opinions, usages, etc. par la parole ou l’exemple.» La deuxième définition présente la tradition comme : « L’ensemble des notions relatives au passé ainsi transmises de génération en génération.» Dans ces deux définitions, nous pouvons tirer que la tradition est un phénomène transmissible et représente toute une continuité d’un peuple. Il est à signaler ici que la deuxième définition manque d’élément essentiel : le caractère oral de la tradition. En ce sens la définition de la tradition que nous offre Le Petit Robert est censée plus adéquate. Selon cette source, la tradition se réfère à l’ : « Information, plus ou moins légendaire, relative au passée, transmise d’abord oralement de génération en génération ; ensemble d’information de ce genre. » Cette idée est corroborée par Oxford Concise Dictionary of Politics qui voit la tradition comme:  “The word ‘tradition’ came primarily to refer to the oral handing down of lore and legend.” 

La tradition comprend des valeurs, la culture, les coutumes, les opinions et la manière de vivre d’un peuple dans une société. Ce phénomène est relatif à chaque société ainsi définissant son unicité. La tradition représente les éléments du passé qui sont transmis oralement de génération en génération. Selon Silvia Naggy-Zekni,
Identity may be linked to tradition, which in turn may be understood as a system of long-established beliefs and customs, which, plays an essential role in creating identity. (78)
Ainsi, l’identité, selon l’opinion de Silvia, s’identifie avec la tradition. Un des éléments importants constituant la tradition est la culture. Selon Le Robert pour tous, « la culture c’est l’ensemble des forme acquises de comportement dans les sociétés humaines». (167)

Dans Le Respect des morts, les prôneurs de la tradition sont : Anougba, le roi, Nda le vieux et Niangbo, le sorcier. Ces personnages sont utilisés par l’auteur de véhiculer le thème de la tradition. La construction de barrage qui déclenche le problème est vue par les prôneurs de la tradition comme un moyen de les déraciner car une fois que le barrage est construite, le village sera englouti et les villageois seront obligés de quitter le village, quittant ainsi leur racine, leur culture, leur civilisation. Voici la remarque de N’da le vieux du village lorsque le sous-préfet leur déclare la nouvelle :

Trop de choses nous lient à ce vieux village. Nous sommes enracinés ici, Commandant. Il y a entre ce village et nous une complicité vitale. Et le quitter, ce serait mourir. (Koné 15)

Voyant la sévérité et le désir ardent de gouvernement de poursuivre la construction de barrage, ce projet visant à améliorer leur situation, les prôneurs de la tradition tentent avec ardeur de déjouer l’avis du gouvernement. C’est ainsi qu’ils recourent au sacrifice. 


Le sacrifice, dans la tradition africaine de lointain, se sert comme un moyen de communiquer avec les dieux, de demander leur faveur, leur appui pour réussir un dessein, un projet et un attentat contre les ennemis. Dans Le Respect des morts, Niangbo, le sorcier joue ce rôle d’intermédiaire entre les êtres humains et les dieux. Pour déjouer le dessein du gouvernement, Niangbo consulte des dieux et révèle ceci :

Les génies des eaux demandent qu’un tout jeune enfant leur soit offert. Alors, ils empêcheront la construction du barrage. Et les morts seront contents et nous regagnerons la paix. (Koné 25) 
Avec cette déclaration, le fils de N’douba, le fils du roi Anougba, est choisie pour remplir cette tâche. Certes, son père refuse d’offrir sa fille comme sacrifice aux dieux et le roi dit ceci :

Dans certains cas, le devoir commande au droit. Et puis, il faut avoir le courage de sacrifier un enfant pour faire survivre une grande communauté. Nous devons faire ce sacrifice par respect pour les morts et aussi dans notre propre intérêt. (Koné 56)

Voici qu’un argument se déclenche. Cet argument risque même de causer la mésentente dans une famille ou dans un village. Mais avant de discuter le conflit, voyons d’abord les prôneurs de la modernité et leur argument.
LA MODERNITÉ                 

La modernité selon Le Robert est « le caractère de ce qui est moderne»,  tandis que moderne est défini comme « ce qui appartient au présent ou à  une époque récente qui se conforme aux évolutions les plus récentes ». En tant que concept philosophique et sociologique, la modernité est avant tout le projet d’imposer la raison comme norme transcendantale à la société. Dans la sociologie de Michel Freitag, cité par R. Boyld et. al. la modernité est :

Un mode de reproduction de la société basée sur la dimension politique et institutionnelle de ses mécanismes de régulation par opposition à la tradition dont le mode de reproduction d’ensemble et le sens des actions qui y sont accomplies est régulé par des dimensions culturelles et symboliques particulières. La modernité est un changement ontologique du mode de régulation de la reproduction sociale basée sur une transformation du sens temporel de la légitimité. (6)
La modernité inclut tout ce qui vient de l’extérieure, soit l’Europe, soit d’autres cultures non africaines. 


Dans Le Respect des morts, les prôneurs de la modernité sont le gouvernement représenté par le sous-préfet et N’douba. Puisque le sous-préfet prend la parole au gouvernement qui s’intéresse au développement du village en question, il ne souscrit pas aux idées des prôneurs de la tradition. Au contraire, il tente de les convaincre pour supporter le projet de barrage du gouvernement. Il déclare son opinion :

Ce barrage représente pour notre jeune pays un intérêt économique certain.. et pour l’intérêt du pays on ne saurait avoir des scrupules pour un petit village. (Koné 27)

Le sous-préfet parle de cette façon parce qu’il n’est, en aucun cas, d’accord avec les arguments des prôneurs de la tradition. Il souscrit à l’idée de la modernité, du progrès et du développement qui est dépourvue de toute croyance traditionnelle. 


Au côté des prôneurs de la modernité se trouve N’douba, le fils du roi. Comme le sous-préfet, N’douba ne souscrit pas à l’idée des prôneurs de la tradition. Il nous montre cela à travers sa réponse à son père lorsque celui insiste qu’il offre sa fille pour le sacrifice. Il dit :

Nos problèmes, père, ne doivent plus être posés en terme de destin mais ils doivent être en terme de liberté. Il nous faut être libres, libres d’abord. Nous devons avoir notre destin, je veux dire notre devenir entre nos propres mains. Cela d’abord. (Koné 41)

Cette liberté dont parle N’douba ici c’est la liberté de toute sorte de croyance archaïque qui empêche le développement et le progrès. Voici en quoi consiste le message des prôneurs de la modernité. Mais ces actions des prôneurs de la modernité provoquent le conflit que nous discutons dans ce qui suit.

LE CONFLIT DES GÉNÉRATIONS                  
                

Qui dit conflit dit absence de la paix. Dans Le Respect des morts, il existe un conflit provenant de rencontre de deux mondes opposés : l’Afrique et l’Europe, la tradition et la modernité. Dans ce contexte précis, il s’agit de la culture africaine et celle d’Europe : deux mondes complètement différents par leurs histoires, traditions et leurs valeurs. Signalons que les Africains ont leur culture avant l’arrivée des Blancs, avec un tel contact, les Africains ne voulaient pas relâcher leur tradition ancestrale car selon Chevrier :

Si l’Afrique, à la suite du choc colonial, est entrée dans l’ère de la modernité, elle n’a cependant pas pourtant renoncé aux valeurs ancestrales de la société traditionnelle. (120)
 
 La conquête terminée, l’école prend le relais avec d’autant plus de force que sa puissance et essence intellectuelle. Elle transforme les esprits des hommes (les jeunes générations ne respectent plus les conseils des vieux, gardiens et détenteurs de la tradition). Cela provoque le conflit que beaucoup d’écrivains africains présentent dans leurs œuvres littéraires y compris Le Respect des morts qui fait l’objet de cette étude.


Cette pièce démontre la forte présence de ce conflit qui risque de déchirer la famille ; le père contre le fils et le village, les jeunes contre les vieux. Dans ce conflit, tout le monde soutient son argument et accuse l’autre de complaisance. C’est d’abord, le père de N’douba qui lance l’attaque contre celui-ci en disant :

Parce que vous avez accepté d’apprendre à manger le pain, parce que vous avez appris à n’aller qu’en voiture, parce que vous avez appris à fumer le tabac des Blancs, (…) voilà pourquoi vous êtes esclaves. (Koné 35)     
Cette accusation provient d’une mésentente entre lui et son fils. C’est la même accusation lors de la présentation du sous-préfet au village du dessein du gouvernement.  
LA TRIOMPHE DE LA MODERNITE

On constate dans cette étude que malgré le sacrifice la construction du barrage s’effectue. Voilà que les prôneurs de la modernité prennent le dessus sur les prôneurs de la tradition. L’auteur nous invite, certes, à apprécier une actualité incontournable : le triomphe de la modernité. La tradition doit obligatoirement donner lieu à mise en place des éléments de la modernité suite à la mise en contact de deux mondes l’Afrique d’une part et l’Europe de l’autre.  
Pour regarder de près le contenu thématique de cette pièce, on remarque que Koné tente de reprocher aux anciens qui ne voulaient pas relâcher cet aspect de la tradition africaine qu’il considère étant démodée. Le sacrifice pour empêcher la construction du barrage est une croyance démodée. C’est la raison pour laquelle le sacrifice n’arrive pas à empêcher la construction du barrage. Amadou Koné invite alors à penser à certains aspects de la tradition africaine comme le sacrifice aux dieux. Koné termine cette pièce ironiquement dans la mesure où, malgré le sacrifice, le barrage est construit. Ceci montre le critique de cet aspect de la tradition africaine chez Koné. Si les prôneurs de la modernité le remportent contre les prôneurs de la tradition malgré le sacrifice, Koné, ne vous invite-t-il pas à oublier certains aspects de la tradition qui ne sont plus valable ?            
CONCLUSION 

Puisque le monde s’évolue, il faut que le continent africain s’évolue avec le monde. Il est vrai que certains aspects de la modernité, tels que la pornographie, les actes sexuels (l’homosexualité et le lesbianisme), le manque de respect pour les adultes, les parents et les vieux, ne sont pas de bon augure pour l’Afrique et par extension, les Africains. Mais, l’Afrique est au monde, aujourd’hui, où l’interdépendance croissante des pays et des continents ne peut pas être ignorée. L’Afrique, donc, n’a pas de choix que d’accepter certaines pratiques de développement et du progrès de l’Occident. C’est la position de Koné dans cette pièce, Le respect des morts. C’est une position qui, croyons-nous, peut sortir l’Afrique de son manque de progrès et de développement.          
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